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monument dans son catalogue (II, n° 89 p. 37, fig. 282) et fournissait les références 
bibliographiques les plus anciennes, qui manquent ici ; on eût attendu également, pour 
l’étonnante image de femme s’interposant (?) entre deux guerriers, un renvoi aux 
sources iconographiques antiques (Table Iliaque du Capitole, selon toute vraisem-
blance ; médaillon de Faustine ?, selon A. Schnapper [non uidi]) qui pourraient avoir 
inspiré Les Sabines de David, plutôt qu’au tableau lui-même, p. 166). Mais ce dernier 
détail montre bien que l’essentiel des pistes de réflexion possibles a bien été envisagé 
dans ce chapitre. Que ne dispose-t-on, pour d’autres provinces de l’Empire, d’études 
régionales aussi abouties !  Jean Ch. BALTY 
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Ce troisième colloque (pour le premier, cf. AC 87 [2018], p. 667-669 ; pour le 
deuxième, cf. dans ce volume p. 355-356), toujours essentiellement sous-tendu par la 
récente constitution d’un corpus des portraits palmyréniens (« Palmyra Portrait 
Project »), s’intéresse, comme l’indique clairement son titre, aux femmes, aux enfants 
et aux relations familiales que permettent de reconstituer les différents monuments 
(plaques de loculi, autels, reliefs et sarcophages). Y est rattaché de façon quelque peu 
forcée – mais elles font évidemment partie des représentations familiales palmy-
réniennes, comme l’indique le titre choisi pour cette communication – le gros cata-
logue d’effigies de prêtres (104 numéros) de R. Raja (« It stays in the Family: 
Palmyrene priestly Representations and their Constellations », p. 95-156), qui a déjà 
servi de base documentaire à plusieurs autres articles du même auteur publiés en 2016 
et 2017 et dont les conclusions sont ici résumées. « Status symbol » de l’élite, ces 
prêtrises ne pouvaient manquer d’être rappelées dans les différentes catégories de 
monuments funéraires envisagés ; les 365 images de prêtres connues à ce jour 
représentent d’ailleurs 10 % des 3 698 portraits du corpus et près d’1/5e des 1941 
portraits d’hommes. Ce type de « statistiques » qu’autorise aujourd’hui le « Palmyra 
Portrait Project » rend également compte de l’importance des portraits féminins (40 % 
de l’ensemble), qui ont, de longue date – on ne l’oubliera pas –, attiré l’attention des 
chercheurs. Mais ce sont les inscriptions qui offrent – « unsurprisingly » (p. 54) – le 
plus d’enseignement sur le rôle des femmes dans la société palmyrénienne, qu’il 
s’agisse d’entrevoir la manière dont sont représentés les liens matrimoniaux 
(A. Henning), les stratégies de mariage entre grandes familles, dont témoignent p. ex. 
les tombeaux de Sasan et Mattaî, Bôlhâ ou Artaban (S. Krag), la participation féminine 
à la vie religieuse (S. Klaver) ou la façon dont s’expriment les relations familiales 
(E. Cussini). On ne perdra pas de vue, cependant, que notre documentation (portraits 
et inscriptions) ne concerne évidemment que les « elite women », dont le rôle est loin 
d’être secondaire. T. Kaizer insiste sur les différences existant entre les sphères 
publique, religieuse et privée. N. J. Andrade imagine, sur la base de ce que l’on sait 
des rites funéraires de l’oasis, la manière dont Zénobie organisa les funérailles 
d’Odainath. À la recherche d’éventuels indices d’une influence de Rome sur les modes 
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de représentation de la famille sur les documents palmyréniens, M. T. Boatwright 
rappelle comment évolua, à Rome, l’image de la domus Augusta et souligne, des deux 
côtés, l’apparition de jeunes enfants dans ces groupes familiaux à l’époque antonine 
(« But this is only a suggestion », s’empresse-t-elle d’écrire, p. 197). S’intéressant, elle 
aussi, à ces enfants, dont les portraits constituent, certes, 7 à 8 % du corpus et qui 
participent indiscutablement à la vie religieuse, V. Vuolanto reconnaît qu’on n’en sait, 
par ailleurs, presque rien (« Much is beyond our knowledge; or at least, we have no 
explicit evidence », p. 211). Un utile volume, on le voit, qui, sans apporter de résultats 
inattendus et spectaculaires, confirme ce que l’on pensait déjà percevoir de la société 
palmyrénienne.  Jean Ch. BALTY 
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Turnhout, Brepols, 2018. 1 vol. broché, XLII-548 p., nombr. illustr. (STUDIES IN 
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Nombreux seront, de par le monde, les collègues qui auraient aimé s’associer à 
l’hommage rendu à l’un des chercheurs et des enseignants les plus actifs et les plus 
féconds de notre discipline et grossir encore le magnifique volume qui marquera son 
soixante-cinquième anniversaire ; mais il fallait rester dans des proportions raison-
nables... Ce sont, au total, quarante contributions de collègues directs, de compagnons 
de fouille ou d’anciens élèves de Bert Smith qui ont été retenues par les éditeurs, 
contributions dont les sujets s’échelonnent de l’époque géométrique et archaïque à la 
fin de l’Antiquité et qui sont ici regroupées thématiquement en neuf grandes sections : 
« Approaches, Methods, and Materials », « Royal Representations », « Reconstructing 
Hellenistic Imagery », « Roman Imperial Representations » « Social and Cultural 
Identities », « Constructed Cities », « Roman Domestic Decor(um) », « Reading 
Memorial Art », « Aphrodisias and Aphrodisians », « Looking at Late Antiquity ». 
Sous un titre général qui fait écho à celui d’un des articles du jubilaire (in Classics in 
Progress, éd. T.P. Wiseman, Londres, 2002) auquel se réfèrent souvent les auteurs, on 
retrouve là plusieurs des thèmes de prédilection de ses propres travaux, qu’il s’agisse 
de sa thèse Hellenistic Royal Portraits (1988), des angles d’approche choisis dans ses 
publications relatives aux fouilles d’Aphrodisias qu’il dirige depuis 1991, ou de la 
statuaire honorifique de l’Antiquité tardive dont il pilota le projet « Last Statues of 
Antiquity » (LSA, 2009-2012) jusqu’à la publication d’un remarquable ouvrage 
collectif qui fait date sur le sujet (AC 86 [2017], p. 673-675). Il est évidemment impos-
sible de donner une idée précise de ces quarante contributions dans un compte rendu ; 
mais opérer des choix serait assurément subjectif. Disons qu’elles vont de la publica-
tion, de l’analyse et du commentaire de quelques œuvres inédites ou peu connues 
(lécythes à fond blanc et décor de losanges, statues d’enfants comme ex-voto dans le 
sanctuaire de Delphes, stèle de Démétrias, statuette en bronze du British Museum, pied 
d’éléphant en bronze de Mazara del Vallo, plaques de rues d’Ostie, buste de Domitien 
de Toledo [Ohio], statue de Rhodopaios à Aphrodisias) à des remarques méthodo-
logiques portant tout aussi bien sur la diversité du monde grec à l’époque archaïque, la 
déposition rituelle des statues de lions de Zincirli, l’histoire de l’art de l’Anatolie 


